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ジン Séance du Lundi 28 Janvier 1946, ouverte à 10 heures 
Alb! Xa présidence de Lord Justice A WREN 
Témoiznáge de Mme Claude Vaiilant-Couturier. 

M, DUBOST 3 avec L'autorisation du Tribunal, nous poursuivrons 
cette partie de l'exposé du cas français par l'audition d'un 
témoin qui a vécu pendant plus de trois ans dans les camps de 
concentration allemands . 

(on introduit Mme Chaude Vaillant vouturier) 
Li PRESIDENT : Quel est votre nom ? 
Mme Claude VAILLANI COUTURIER s Claude Vaillant Couturier. 
LE PRESIDENT 26 pét e serment avec moi : 


"Vous jurez de parler sins haine ni crainte, de dire 


id la vérité, toute la vérité, rien que la vérité " . Levez- la 


main droite et dites 3 "je le jure" < 
Asseyez-vous et parlez ientenent. Vous vous appelez 
Hubert NN Vaillant-Couturier, Marie, Claude Vogel < 

M, DUBOSZL 3 
Votre nom actuél est Madame Vaillant Couturier ? 
Qui e 
Vous Êtes la veuve de M.Vaillant Couturier . 
Qui . 
Vous êtes née à Paris le 3 Novembre 1212 ? 
Qui . 
Vous @tes de nationalité française ? 
Jul e 
Née de nationalité française ? 
Qui e 
Parents eux-mêmes den nationalité française ? 
Qui e 
Vous êtes député à l'Assemblée Constituante ? 
Qui < 
Vous @tes Chevalier de la Légion d'Honneur ? 
Qul . 


L.5.V.P. 


Van 
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Gous venez d'être décoré par le Général Legentilhomme aux 
Invalides ? 
Qui . 
Vous avez été arrêtée et déportee. Pouvez-vous faire votre 
témoignage ? 
- J'ai été arrêtée Le 9 Février 1942 par la Police francaise 
de Pétain,qui m'a remis aux autorités allemandes au bout de 
6 semaines . 


La 
Je suis arrivé# le 20 Mars à la prison de Xm Santé au 


quartier allenand. J'ai été interrogé le 9 Juin 1942. A la 

fin de mon interrogatoire, on a voulu me faire signer une décla- 
ration qui n'était pas conforme à ce que j'avais dit. Comme j'ai 
refusé de la signer, l'officier qui ntinterrogeaif m'a menacée, 
et comme je lui ai dit que je ne craignais pas la mort ni d'être 
fusillée, il m'a dit : "Mais nous avons à notre disposition des 
moyens bien pires que de fusiller les gens pour les faire mourir"; 
et l'inéerprête m'a dit : "Vous ne savez pas ce que vous venez 
de faire. Vous allez partir dans un camp de concentration 
allemand, cn n'en revient jamais," 

Qe = Vous avez été conduite alors en prison ? 


y. = J'ai été reconduite à la Prison de la Santé où j'ai été 


mise au secret. J'ai cependant pu communiquer avec meg voisins , 


par les oanalisations et par les fenêtres, Je me trouvais dans 
les cellules à côté de celle du Énilosophe Georges Politzer 
et du Physicien Jacques Solomon, le gendre du Professeur Langevin, 
l'élève de Curie, l'un des premiers qui ait étudié la désinté~ 
gration atomique < 

Georges Politzer m'a raconté par la canalisation que, 
pendant son interrogatoire, après l'avoir martysisó, on lui a 
demandé s'il ne voulait pas écrire des brochures vagoriques pour 
le National-Socialisme. Comme it a refusé, on lui a dit qu'il 
ferait partie du premier train d'otages qui seraient fusillés, 


cee/eve 
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Quant à Jacques Solomon, il a été également horrible- 
ment torturé, puis jeté au oachot, d'où il n'est sorti que le 
jour de son exécution pour dire au revoir à sa femme également 
arrêtée, et à la Santé, Hélëne Solomon Langevin m'a raconté à 
Romainville, où je l'ai retrouvée en quittant la Santé, que 
lors qu'elle s'était approchée de son mari pour l'embrasser, il 
avait poussé un gémissement et lui avait dit : “de ne peux pas 
te prendre dans mes wes car je ne peux plus les bouger." 

Chaque fois que les détenus revenaient de l'interro- 
gatoire, on entendait s'échapper par les fenêtres des gémissements 
et les détenus disaient qu'ils ne pouvaient plus se remuer . 

Durant le séjour de 5 mois que j'ai fait à la Santé, 
© plusieurs fcis on est venu chercher des otages pour les fusiller, 

En quittant la Santé le 20 Août 1942, j'ai été 
conduite au Fort de Romainville, qui servait de camp d'otages. 
Là(, j'ai assisté deux fois à des prises d'otages; le 2à Août 
et le 22 Septembre . Parmi les otages enmenés, il y avait les 
maris des femmes qui se trouvaient avec moi et qui sont parties 
pour Auschwitz; la plupart y sont mortes. Ces femmes, pour la 
plupart, n'étaient arrêtées qu'à cause de l'activité de leur mari; 
elles n'en avaient aucune elles-mêmes . 

>h @ - Vous êtes partie à Auschwitz à quel moment ? 

«aua. + de suis partie à Auschwitz le 25 Janvier et arrivée le 27. 

Bh. d. - Vous faisiez partie d'un convoi ? 

"à x. - Je faisais partie d'un convoi de 250 Françaises, Il y avait 
parmi nous Danielle Casanova qui est morte à Auschwitz, Mat 
Politzer, qui est morte à Auschwitz, Hélène Solomon. IL y avait 
de vieilles femmes... 

^ We - Quelle était leur condition sociale ? 

a . Re = Des intellectuelles, des institutrices, un peu de toutes 
st conditions sociales. Mať Politzer était médecin; elle était 
la femme du Phÿlosophe Georges Politzer. Hélène Solomon est La 
fenme du fnysicien Solomon; c'est La fille du Professeur Langevin. 


Danielle Casanova était chirurgien dentiste et elle avait une 


TT 
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une grande activité parni les femhes; c'est elle qui a monté 
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un mouvement de résistance parni les femmes de prisonniers . 
4. - Combien Êtes-vous revenues sur 250 ? 

Mau! “luc: Bo ~ 49. Il y avait dans le transport de vieilles femmes ; 
entre autres, je me scuviens d'une de 67 ans, arrêtée pour 
avoir eu dens sa euisine le fusil de chasse de sonmari, qu'elle 
gardnit en souvenir et qu'elle n'avait pas déclaré pour qu'on 
ne lui prenne pas . Elle est morte au bout de 15 jours à 


Auschwitz . 


LE PRESIDENT : Vous avez dit que seulement 49 étaient revenues. 


Voulez-vous dire que seulement 49 sont arrivées à Auschwitz ? 
We - Non, seulement 49 sont revenues en France . 

Il y avait égalément des infirmes, en particulier 
une chanteuse qui n'avait qu'une jambe, Elle a été sélectionnée 
et gazée à Auschwitz . 

Il y avait aussi une jeune fille de lọ ans, une 
élève du Lycée, Claudine Guérin, Elle est morte également à 
Auschwitz. Il y avait aussi 2 femmes qui avaient été acquittées 
par le iribunal militaire allemand; elles s'appellent Marie 
Alonzo et Marie-Thérèse Fleuri; elles sont mortes à Auschwitz. 

Le voyage était extrêmement pénible car nous étions 
60 par wagon et l'on ne nous a pas distribué de nourriture ni 
de boissons pendant le trajet. Comme noÿs demandions aux arrêts 
aux soldats lorrains enrÓlés dans la Wehrmacht, qui nous gardaient, 
si l'on arrivait bientôt, ils nous ont répondu ł "Si vous saviez 
où vous allez, vous ne seriez pas pressées d'arriver." 

Nous sommes arrivées à Auschwitz au petit jour . 

On a déplombé nos wagons et on nous a fait sortir à coups de 
crosses pour nous conduire au camp de Birkenau, qui est une 
dépendance du camp d'auschwitz, dans une immense plaine qui, au 
mois de Janvier, était glacée. Nous avons fait le trajet en 
tirant nos bagages. En—pess-ni—le porohe, Wous sentions telle- 
ment qu'il y avait peu đe chance d'en ressortir - car nous avions 
déjà rencontré les colonnes squelettiques qui se dirigeait au 
travail- qu'en passant le porche, nous avons chanté la Marseil- 


laise pour nous donner du courage, 
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On nous a conduit dans une grande baraque, puis 
à la désinfection. Là, on noÿs a rasé la tête et on nous a 
tatoué sur L'avant-bras gauche le mméro matricule. Ensuite 
on nous a mis dans une grande pièce pour prendre un bain de 
vapeur et une douche glacée., Tout cela se passait en présence 
des 5.5., hommes et femmes, bien que nous soyons nues. Après, 
on nous a remis des vêtements scuillés et déchirés, une robe 
de coton et une jaquette pareille. Comme ces opérations avaient 
pris plusieurs heures, nous voyons des fenêtres du bloc où nous 
nous trouvions le camp des hommes et vers le soir, un orchestre 
s'est installé 。 Comme il neigeait, nous nous denandionsg pour- 
quoi on faisait de la musique 。 A ce moment là, les komnandos 
de travail d'hommes sont rentrés. Derrière chaque kommando, 
il y avait des homnes qui portaient des morts, Conme ils pouvaient 
à peine se trainer eux-mêmes, ils étnient relevés à coups de 
crosses ou à coups dé bottes chaque fois qu'ils s'affaissaient, 

Apfes cela nous avons $tó conduites dans le bloc 
ou nous devions habiter. Il n'y avait pas de lits, mais des 
bas-flanos de 2 métres sur 2 motres où nous étions couchées à 9, 
sans paillasse et sans cogverture La première nuit. Nous sommes 
dereurées dans des blocs de ce genre pendant plusieurs mois. 
Pendant toute la nuit, on ne pouvait pas dormir, parce que chaque 
fois que L'une des neuf se dérangenit - et comne elles étaient 
toutes malades, c'était sans arrêt -, elle dérangeait toute la 
rangée 。 

A 2 heures et demie du matin, les hurlements des 
surveillantes nous réveillaient, et, à coups de gourdins, on 
était chassé de son grabat pour partir à l'appel . Rien au monde 


ne pouvait dispenser de l'appel, même les mournntes devaient y 


être trainées . ae sev restions en rangs par cinq, jusqu'à ce 


que le jour se lève, c'est-à-dire 7 à 8 heures du matin en hiver, 
et, lorsqu'il y avait du brouillard, quelquefois jusqu'à midi, 


Puis, les kommandos s'ébranlaient pour partir au travail 。 





MU 
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de L'appel ? 

Valgan l Ur ee - Pour l'appel, on était mis en rangs, par cing, puis nous 
attendions jusqu'au jour que les aufscherinnen, c'est-à-dire les 
surveillantes allemandes en uniforme, viennent nous compter., Elles 
avaient des gourdins et elles distribuaient, au petit bonheur La 
chance, comme ga tombait, des coups . 

Nous avons une compagne, Germoine Renaud, institutrice 
à Agay-le-Rideau en Francs, qui a eu le crâne fendu devant mes 
yeux par un coup de gourdin, durant l'appel . 
be travail à Auschwitz consistait en díblaiements de 
maisons démolies, constructions de routes ev surtout assainisse- 
ment des marais. C'était de beaucoup Le travail le plus dur, 
puisqu'on était toute la journée les pieds dans l'eau et qu'il 

y avait danger d’enliseacnt. ll arrivait constamment qu'on soit 

obligé de retirer une camarade qui avait enfoncé parfois jusqu'à 

la ceinture. Durant tout Le travail, Les SS hommes et femmes qui 
nous surveillesient nous battaient à coups de gourdins et lançaient 
sur nous leurs chiens. Nombreuses sont Les camarades qui ont eu 
les jambes déchirées par ies chiens. Il m'ést même affivó de vcif 
une femme déchirée et mourir sous mes yeux alors que le 88 Tauber 
excitait son chien contre elle et vicanait à ce spectacle < 

Les causes de mortalité étaient extrêmement nombreuses. 
Il y avait d'abord le manque d'hygiène total. Lorsque nous sommes 


arrivées à auschwitz, pour 18.000 déténues, il y avait un seul 


robinet d'eau non potable qui coulait par intermittence., Comme ce 


robinet était dans les lavabos allémands, on ne pouvait y accéder 
qu'en passant par une garde de détenues allemandes de droit commun, 
qui mous battaieni effroyablement. ll était dono presque impossible 
de se laver ou de laver son linge. Nous sommes restéas pendant 

plus de trois mois sans jamais changer de linge; quend il y avait 
de la neige, nous en faisions fondre pour pouvcir nous laver. Plus 
tard, au printemps, quand nous allions au travail, dans la même 


flaque d'eau sur le bord de la route, nous buvions, nous lavions 





ML 


-Te 


notre chemise ou notre cutotte, Nous nous lovions les mains à tour 
de rôle dans cette eau polluée. Les compegnes mouraient de soif car 
on ne distribuait que deux fcis per jour un demi-qunrt de tisane. 
M, DUBOSL - Voulez-vous préciser en quoi consistait l'un des 
appels du début du mois de février ? 
Il y a eu le 5 février ce qu'on appelait un appel général - 
Le 5 Février de quelle année ? 
1945. À 3 heures ei demi, tout le camp... 
matin ? 
Le matin. A 5 heures et demi, tout le camp a été réveillé et 
っ yS dans La plaine, alors que d'habitude l'appel se faisait à 
3 heures et ami, mais 4 l'intérieur du camp. Nous sommes restées 
dans cette plaine, devant le camp, jusqu'à 5$ heures du soir» sous 
neige, sans redevoir de nourriture, puis, lorsque le signal a 
donné, nous devions passer la porte une à une et L'on donnait 
coup de gourdin dns le dos, à chaque dé tenue en passant, pour 
faire courir. Celle qui ne pouvait pas courir, parce qu'elle 
était trop vieille ou trop malade, était happee par un crochet et 
conduite au bloc 25, le bloc d'attente pour 1893 gaz. Ce jour-là 
dix Françaises de notre transport ont Cre happées ainsi et conduites 
au bloc 25 . Lorsque toutes les détenues furent rentrées dans le 
camp, une colonne fme je faisais partie, 4 été formée poum aller 
relever dans la pl'ine les mortes qui jonchaient Le sol comme Sur 
un champ Ge bataille. Nous avons transporte asns la cour du bloc 25 
les mortes et les mourantes, sens faire de distinction; elles sont 
restées entassées ainsi . 

Qe blòc 25; qui était l'antichambre de Le chambre à 
gaz,- Si l'on peut dire-, je le comais bien, cars à cette époque, 
nous avions été transférées au bloc 26 et nos fenêtres donnaient 
sur la cour du 25 。 On voyait les tas de cadavres empilés dans La 
cour, et, de temps en temps, une main ou une tête bougeait parmi 
cág cadavres, essayant de se dégager 1 c'était une mourante qui 


essayait de sortir de Là pour vivre » 
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chaussures. Dans cette neige et cette boue de Pologne, les 
chaussures de cuir étaient complétement abimóes au bout de 
huit ou quinze jours. On avait done les pieds gelés et des 
plaies aux pieds. Il fallait coucher sur ses souliers boueux 

peur qu'on ne les vole, et presque chaque nuit, au moment 
de se Lever pour l'appel,on entendait des cris d'angoisse # 
"On m'a volé mes chaussures". Il fallait alors attendre que 
tous les blocs soient vidés pour chercher sous les cadres les 
laissés-pour-compte. C'étaient parfois deux sculiers d'un même 
pied ou un soulier et un sabot. Celà permettait de faire l'appel, 
mais pour le travail, c'était une torture supplémenteirs puisque 
G81& occasionnait des plaies aux jambes qui, à csuse du manque 
de soins, s'envenimaient rapidement. Nombreuses sont les compagne: 
qui sont entrées au "Revier" pour des plaies aux jambés et qui 
n'en sont jamais ressorties . 

que faisait-on nux internées qui se présentaient à L'appel 


chaussures ? 


Les internées juives qui allaient à l'appel sans chaussu- 
étaient immédiatement conduites au bloc 25 e 


On les gezait donc ? 


bball luiuus. D. = On les gazait pour n'importe quoi. Leur situation du reste 


était absolument effroyuble, Alors que nous étions entassées à 
300 dans des blocs et que nous pouvions à peine nous remuer: elle: 
étaient dans des blocs de dimensions semblables à 1.500, c'est-à- 
td. 
dire qu'un nombre ne pouvait pas dormir de La nuit, ou même 
endre e 
Pouvez-vous parler du Revier 
Pour arriver eu Revier, il fallait d'abord faire l'appel. 
que soit L'état.... 
Voulez-vous préciser ce qu'était le Revier dans le camp ? 
Le "Revier" était Les blocs où l'on mettait les malades. 
On ne peut pas donner à cet endroit le nom d'hôpital, car cela 


ne correspond pas du tout à l'idée qu'on se fait d'un hôpital. 
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Pour y aller, il fa-llait d'abord obtenir l'autorisation du 
chef de bloc, qui la donnait très rarement. Quand enfin on 
l'avait obtenue, on était donduit en colonne devant l'infirmerie 
où, par tous les temps, qu'il neige, ou qu'il pleuve, même avec 
40 de fièvre, on devait attendre plusieurs heures en faisant la 
queue pour être admise. Il arrivait fréquemment que des malades 
meurent dehors devant la porte de donnees wes d'avoir pu 
y pénétrer. Du reste, m8fie de faire la quéue devant l'infirmerie 
était dangereux car, lorsque cette queue était tropgránde, le 
SS passait, ramassait toutes les femmes qui attendaient et les 
conduisait directerent au bloc 25 . 
As = C'est-à-dire à la chambre à gaz ? 

' K. - C'est-à-dire à la chambre à gaz. C'est pourquoi, très souvent 
les fenmes préféraient ne pas se présenter au "Revier" et élles 
mouraient au travail ou à l'appel. Après l'appel du soir, en 
hiver, quotidiennement on relevnit des mortes qui avaient rou&@ 
dans les fossés . 

Le seul intérêt du "Revier", c'est que, comme on 
était couché, on était dispensé de l'appel, mais on était couché 
dans des conditions effroyables, dans des lits de moins d'un 
mètre de large à quatre, avec des maladies différentes, ce qui 


faisait que cell s qui étaient entrées pour des plaies aux 


mier attrapaient le dysenterie ou le typhus deleur voisine. Les 


paillasses étaient scuillóes, on ne les changeait que quand elles 
étaient complètement pourries. Les couvertures étaient si pleines 
de poux qu'on les voyait grouiller comme des fourmis . 

Une de mes compagnes, Margueriée Corringer, me 
racontait que, pendant son typhys, elle ne pouvait pas dormir toute 
la nuit à cause des poux; elle passait sa nuit à secouer Sa 
couverture sur un papier,æt à vider les poux dans un récipient 
auprès de son lit, et ainsi pendant des heures. 

Il n'y avait pour ainsi dire par de médicaments; 
on laissait done les malades couchées sans soins, sans hygiène, 


sans les laver. On laissrit les mortes pendant plusieurs heures 
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couchées avec les malades, puis quand enfin on s'apercevait de 
leur présence, on les balangait simplement hore du lit et on les 
conduisait devant le bloc. Là, la colonne des porteuses de mortes 
venait les chercher sur des petits brancards, d'où la téte et 
les jambes pendaient. Iu matin au soir, les porteuses de mortes 
faisaient le trajet entre le"Revier" et la morgue. 
Pendant les grandes épidémies de typhus des hivers 
1945 et 1944, les brancards ont été remplacés par des chariots 
car il y avait trop de mortes. Il y a eu, vendant ces périodes 
d'épidémie, de 200 à 350 mortes par jour. 
I gula [ = Combien mourait-il de gens à oe moment lk 7? 
| e Le Ue . - Pendant les grandes épidémies de typhus des hivers 1943-44, 
de 200 à 550, suivant les jours . 
gy. - Le "Revier" était-il ouvert à toutes les internées ? 
^ - = Non, quand nous sommes arrivées, les juives n'avaient pas 
le droit d'y aller, elles étaient dirBotenent conduites à la chambre 
à gaz. 
$= Voulez-vous parler de la désinfection des blocs, s'il vous 
plait ? 
R., = De temps en temps, étant donné les tas de saletés qui occa- 
sionnaient des poux et par conséquent tant d'épidémies, on désin- 
fectait les blocs en les gazant, mais ces désinféctions causaient 
également un très grand nombre de morts parce que, pendant qu'on 
gazait le bloc, les prisonniéres étaient conduites aux douches, 
puis on leur retirait leurs vêtements, qu'on passait à l'étuve. 
On les laissait toutes nues dehoss attendre que les vêtements 
ressortent de l'étuve et on les leur redonnait mouillés, On envoyait 
même les malades, quand elles pouvaiént se tenir sur leurs jambes, 
aux douches, Il est bien évident qu'un très grand nombre mourait 
dn coursde route, Célles qui ne pouvaient pas bouger, é taiont lavées 
toutes dans la méme baignoire pendant la désinfection. 


TT 
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Dula し g = Comment étiez-vous nourries ? 

eo We = Nous recevions 200 grammes de pain, 3/4 de litre ou 1/2 
litre - suivant les cas - , de soupe au rutabaga et quelques 
grammes de margarine cu une rondelle de saucisson le soir. Cela 
par jour ° 

Aube h Qe = Quel que soit le travailqui était exigé des internés ? 


D Vote, | ji Re = Quel que soit le travaik qui était exigé de l'internée. 


Lise, m 


ー 


Certaines qui travaillaient à l'usine de "l'Union", une fabrique 
de munitions oü elles faisaient des grenades et des obüs , rece- 
vaient ce qu'on appelait un "zulage", c'est-à-dire un supplément, 
quand la norme était atteinte. Ces détenues faisaient, comme nous, 
l'appel le matin et le soir et elles étaient au travail 18 heures 
dans leur usine. Elles rentraient au camp après le trnynil eh 
fnis ient le trajet aller et retour à pieds. 
Qe = Qu'était cette usine "L'Union" ? 
(へ し Re = C'était une fabrique de munitions jje ne sais pas à quelle 
E: Société elle appartennit. Cela s'appelait l'Union. 
Q., = C'était La seule usine ? 


habitat. Re = Non, il y avrit également une grande usine à Buna, 


* mais comme je n'y ai pas travaillé, je ne snis pas ce qu'on 
y faisait. Les dóten es qui étaient prises pour Buna ne reve- 
naient plus dans notre camp . 
Q., = xnxe Voulez-vous parler des expériences si vous en avez 
été témoin ? 
En ce qui concerne les expériences, j'ai vu dans les "Revier, 
“car j'étais employée au "Revier", la file des jeunes juifs de 
Salonique qui attendaient, devant la salle des rayons, pour la 
stérilisation. Je sais, par ailleurs qu'on opérait également par 
castration dans le camp des hommes. En ce qui concerne les expé- 
riences faites sur des femmes, je suis au courant parce que mon 
anie, la Doctoresse Hadé Hautval, de Montbéliard, qui est renárée 
en France, a travaillé pendant plusieurs mois dans ce bloc pour 
soigner les malades, mais elle a toujours refusé de participer aw 


expériences . 
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On stérilisait les femmes, soit par piqûres, soit 
par opérations, cu également avec des rayons. J'ai vu et connu 
plusieurs fenmes qui avaient été stérilisées . Il y avait parmi 
les opérées june forte mortalité. Quartorze juives de France qui 
avaient refusé de se laisser stériliser ont été envoyées dans 
un kommando de Strafarbeit, c'est-à-dire punition de travail. 
R- Reveneit-on de ces kommandos ? 

É. - Rarement, tout à fait exceptionnellement. 

R. ~ Quel était le but poursuivi par les S.S. ? 

ke- Les stérilisations, ils ne s'en cachaient pas....3 ils 
disaient qu'ils essayaient de trouver la meilleure méthode de 
stérilisation pour pouvoir remplacer dens les pays occupés la 
population autochtone par des Allemands, au bout d'une génération, 
une fois qu'ils auraient utilisé les habitants comme esclaves 
pour travailler pour eux . 

@ = au "Revief" avez-vous vu des femmes enceintes 7? 

B. - Oui. Les fennes juives, quand elles arrivaient enceintes 

de peu de mois, og les faisait avorter, Quand la grossesse était 
près de la fin,aprés l'accouchement, on noyait les bébés dans 
un seau d'eau. Je sais cela parce que je travaillais au Revier 


et que La préposée à ce travail était une sage-fenme allemande, 


dé tenue de droit commun pouravoir pratiqué des avortenents. 


Au bout d'un certain temps, un autre médecin est arrivé, et, 
pendant deux mois, on n'a pas tué les bébés juifs. Mais, un beau 
jour, un ordre est arrivé de Berlin dis^nt qu'il fallait de 
nouveauk les supprimer, Alors, Les mères et leurs bébés ont été 
appelées à l'infirmerie, elles sont montées en camion et on les 
a conduites aux gaze. 

Q = Rourquoi dites-vcus qu'un ordre est arrivé de Berlin ? 
R. = Parce que je connnissais les détenues qui travaillaient 
au Secrétariat des S。S。。en particulier, une Slovaque, nomméé 
Herta Rotn,qui travaille à l'heure actuelle à L'UNRRA à 
Bratislava . 

Q, ~ C'est elle qui vous l'a dit ? 

E. - 
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qui travaillsient au Komnando des gaze 

Q。 = Vous venez de parler des mères juives? y avait-il d'autfes 

mères dans votre camp ? 

Re = Qui, en principe, les feimes non-juives accoucneient et on 

ne leur enlevait pas leurs bébés, wis stant donné les conditions 

effroyables du amp, les bébés dépess^ient rarement 4 à 5 semaines, 
IL y avait un bloc où se trouvaient les mères 

polonaises et russes. Un jour, les mères russes ayant été accuséës 

de faire trop de bruit, on leur a fuit faire l'appel toute ln 

journée dev ni Le bloc, toutes nues, avec leurs bébés dans leurs 

bras. | 

Q- Quel était le régime disciplinaire du eamp ? Qui assurait 


la surveillance et la discipline ? Quelles étaient les sanctions? 


_R, - En général, les SS économisaient beaucoup de personnel à 


eux en employaht des détenues pour la survéillance du camp. Ils 
ne faisaient que superviser.Ces détenues étaient prises parmi 
des droits communs ou des filles publiques allemandes, et quel- 
quefois d'autres nations, mais en majorité des Allemandes. 

On arrivait, par la corruption et la délation, la terreur, à les 
transformer en bêtes humaines et les détenues ont autant à s'en 
plaindre que les 58.5. eux-mêmes . Elles frappaient autant que 
frappeient les S.5.et, en ce qui concerne lea S.S., les hommes 
ge conduisaient comme les femmes et les fénnes étaient aussi 
sauvages que les homnes. Il n'y a pas de différence . 

Le système employé par les 5.5. pour avilir les 
êtres humaine au maximum en les terrorisant, et par la terreur 
en leur faisnnt faire des actes qui devaient les faire rcugir 

Laure 
d'eux-mêmes, arrivait à oe qu'ils ne soient plus des êtres 
humains. Et c'était cela qu'ils recherchaients il fallait 
énormément de courage pour résister à cette ambiance de terreur 
et de corruptions 


Q。 = Qui distribunit Les punitions ? 
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maison de tolérance, et là aussi on recrutait pafmi les dé tenues, 
Q = Selon vous, tout a été mis en oeuvre alors pour les faires 
déchoir à leurs propres yeux ? 
Re = i.e | 
Qe = Que sayez-vous du transport des Juifs, qui est arrivé 
presque en même temps que vous , venant de Romainville ? 

Vein lala Re = Quand nous avons quitté Komainville, on avait laissé sur 
place les Juives qui étaient à Romainville en même temps que mous. 
idles ont été dirigées vers Drancy et sont arrivées à Auschwitz où 
nous les avons retrouvées trois sen ines plus tafd, trois genaines 
aprés nous. Sur 1200 qu'elles étaient, 41 n'en est entré dans le 
camp que 125, les autres ont été dirigées sur les gaz tout de suite. 
Sur ces 125, av bout d'un mois, 1) n'en rostait pas une seule. 

Les transports se pratiquaient de la manière suivante’ 
au début, quand nous sommes arrivées, quand un convoi de Juifs 
arrivait,on sélectionnait : d'abord les vieillards, les vieilles 
fennes, les mères et Les enfants qu'on faissit monter en camions, 
ainsi que les malades ou ceux qui paraissaient de constitution 
faible, On ne prenait que les jeunes femmes et jeunes filles, et 
les jeunes gens qu'on envoyait au camp des hommes. 

Il arrivait, en général, sur un transport de 1.000 
à 1.500, qlas en entrait rarerent plus de 250 - et c'est tout 
à foit un maximum = dans le camp. Le reste était directenent dirigé 
aux gage 

A cette sélection égnlement, on choisissnit les 
fennes en bonne santé, entre 20 e$ 30 an3, qu'on envoyait au 
bloc des expériences, et les jeunes filles et les femmes un peu 
plus Agées cu celles qui n'avaient pas été onctsies dens ce but 
étaient envoyées au camp où elles étaient comme nous rasées et 


tatouées e 
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Il y a eu, également pendent le printemps 44, un 
bloc de jumeaux, C'était la periode où sont arrivés d'immenses 
transports de Juifs hongrcis s 700.000 environ . Le Dr.MENGELE, 
qui faisait des expériences, gardait,de tous les transports, 
les enfants jumeaux et en général les jumenux, quel que soit 
leur fige, pourvu qu'ils soient là tous les deux. Alors, dans 
ce bloc, il y avait des bébés et des adultes, par terre. Je ne 
Sais pas, en dehors des prises de sang et des mesures, ge ne 
sais pas ce qu'on leur faisait . 

témoin direct de la sélection à l'arrivée des 
convois ? 

NU ja de us fy = s Oui,parce que, quand nous avons travaillé au bloc de la 
couture en 44, notre bloc où nous habitions était en face de 
l'arrivée du train. On avait perfectionné le système : aulieu 
de faire la sélection à la halte d'arrivée, une voie de garage 
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menait le train presque jusqu'à l^ chambre, gm tait juste 
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3 
devant notre bloc, mais naturellement, séparé pnr deux rangéés 
de fil de fer barbelé., Nous yons di les wagons déplombés, 
les soldats sortir les hommes, les fenmes et Les enfants des 


wagons, et on assistait aux scènes déchirantes des vieux couples 


se séparant, des mères étant oblige d'abandonner leus jeunes 


で 


kijles puisqu'elles entraient dans le camp tandis que les mères 


et lës enfants étaient dirigés vers La chambre à gaz. Tous ces 
gens là ignoraient le sort qui leur était réservé. Ils étaient 
Seulement désemparés parce qu'on les séparait les uns des autres, 
mais ils ignoraient qu'ils allaient à l^ mort. 

Pour rendre l'accueil plus agréable, A cette époque, 
c'est-à-dire en Juin,Juillet 1944, un orchestre composé de 
détenues, toutes jeunes et jolies, habillées de petites blouses 
blonones et de jupes bleu-marine, jouait, pendent la sélection 
à l'arrivée des treins, des airs gais comme la "Veuve Joyeuse", 
la Barcarolie des Contes d'Hoffmsnn, etc.... Alors, on leur 


disait que c'était un camp de travail, et gomme ils n'entraient 


pas dans le camp, ils ne voyaient que la petite plate-forme 
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entourée de verdure où se trouvaié l'orchestre, Evidemment, ils 
ne pouvaient pas se rendre compte de ce qui Les attendait. 

Ceux qui étaient sélectionnés pour les gaz, c'est-à- 
dire les vieillards, les enfants et les mères, étaient conduits 
dans un bâtiment an rouge en briques 。 

UY) bes W. - Ceux-1à n'étaient pas immatriculés ? 
MA Vabtauttouluudée = Non » 

M Julat k- Ils n'étaient pas tatoués ? 
ANTES R= Non, Ils n'étaient même pas comptés, 


l4ubs- Me = Vous avez été tatouée ? 


Vr fathar tin liue Be - Qui. Voyez . (le témoin montre son bras). Ils étaient 


conduits dans un bâtiment en briques rouges qui portait les lettres 

4 "Baden" , c'est-à-dire "bains", Là, au début,on les faisait se 
déshabiller, et on leur donnait une serviette de toilette avant 
de les foire entrer dans la soi-disant salle de douches. Par la 
suite, à l'époque des grands transports de Hongrie, on n'avait 
plus le temps de jouer ou de simuler. On les désnatilleit bruta- 
lement et je sais ces détails car j'ai connu une petite Juive de 
France qui habitait avec sa famille à la République... 

H jular 5 fe = A Paris ? 
Á Euk- A Paris... qu'on appelait la "Petite Marie" et qui était la 
^ seule.survivante d'une famille de neuf. Sa mère et ses sept 

frères et soeurs avaient été gasés à l'arrivée. Lorsque je l'ai 
connue, elle était employée pour déshabiller les bébés avant 
la chambre à gaz. On faisnit pénétrer les gens une fois déshabil- 
lée dans une pièce qui ressemblait à une salle de douches, et 
par an orifice cans le plafond, on langait les capsules de gaz. 
Un 5,5. regardáát par un hublot, l'effet produit. Au bout de 
5 à 7 minutes; lorsque le gaz avait fait son oeuvre, il donnait 
le signal pour qu'on ouvre les portes. Des hommes avec des 
masques à gez - ces hommes étaient des détenus - pénétraient 
dans la salle et retiraient les corps. Ils nous racontaient que 
les détenus devaient souffrir avant de Mr ee ils étaient 
aggripés les uns aux autres en grappes, et on avait beaucoup de 


mal à les séparer . 
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Après cela, une équipe pssait pour arracher les 
dents en or et les dentiers. Et encore une fcis, quand Les 
corps étaient réduits en cendres, on passait encore au tamis 
pour essayer de récupérer l'or . 

Il y avait à Auschwitz huit fours crématoires. 

Mais à partir de 1944, ce n'était pas suffisant. Les S。S。 ont 
fait creuses par les détenus de grandes fesses sans lesquelles 
ils mettaient des branchages arrosés d'essence et qu'ils enflam 
maient, Ils jetaient les corps dens ces fosses.De notre bloc, 
nous voyons, à peu pros trois quarts d*heure ou une heure apres 
l'arrivée d'un transport, sortir les grandes flammes du four 
crématoire, et le ciel s'embraser par les fosses . 

Une nuit, nous avons été réveillées par des cris 
effroyables. Nous avons appris le Lendemain matin, per Les hommes 
qui travaillaient au Sonderkommando (le kommando des gaz) que 
la veille, n'ayant pas assez de gaz, ils avaient jeté les enfants 
vivants dans les fournaises . 

H Dub + fA. - Pouvez-vous parler des sélections, s'il vous 

plaft, qui étaient faites à l'entrée de l'hiver ? 

M ©- R= Chaque année, vers la fin de L'automne, on faiseit dans 

— 

les "Revier" de .randes sélections. Le système semblait être 
le suivant . - Je dis cela parce que sur le tenps ,que j'ai passé 
à Auschwitz, j'ai pu en faire la constatation et d'autres qui 
sont restées encore plus longtemps que moi ont feit la même 
cons tatation - 

Au printemps, à travers toute l'Europe on rff) aC 
des hommes et des fermes, qu'on envoy^it à Auschwitz. On nc qax — 
dait que ceux qui étaient assez forts pour travailler but 
l'été, Pendant cette période, naturellement, il en Mowat Jus 
les jours. Mais Les plus robustes, qui arrivaic «t a Riu > Lx 
mois étaient au bout de ce temps si épuisés qu'elle entrants 
à leur tour au "Revier", C'est à ce moment Le qu'a laissat aie s 


^ & e 
grandes selecticns, en automne, pour ne pas avoue a hournite 
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pendñnt L'hiver des bouches inutiles, Toutes les femmes qui 
étaient trop muigres étaient envoyées au gaz, toutes celles 
qui avaient des maladies un peu longass. Mais on gazait les 
Juives pour presque rien 3 par exemple, on a gazé celles du 
bloc de la gale, alors que chascun sait que l^ galz se guérit 
en trois jours si on La soigne. Je me souviens du bloc des 
convalescéäntes du typhus où, sur 500 malades, on en a envoyé 
450 aux gaz. 
k 
Pendant Noël 1944,-non 194% e@ Nol 1945, alors 
que nous étions en quarantaine, nous avons vu, ear nous étions 
en face du bloc 25, amener les femmes toutes nues dens le bloc 
どう 。 Lnüauive, on faisait venir les camions, des camions non 
bâcaés sur Lesquels on empilait ces femmes nues, autant que Les 
camions pouvaient en contenir, et puis, chaque fcis que Le 
camion s'ébranlait, le fameux HESSLER, qui a été au procès de 
litine burg un des condamnés, courait derrière le camion, et avec 
Sa trique il battait à coups recoublés ces femmes nues qui s'en 
allaient à la mort. Elles savaient qu'elles partaient eux gaz, 
alors elles essayni-nt de s'échapper. On les massacrait. Elles 
essayaient de ssuter du camion, et nous, de notre bloc, nous 
voyons passer le eanión, et nous entendions la lugubre clameur 
de toutes ces femnes qui partaient en sachant qu'elles allaient 
êtres gazées, et beaucoup d'entre elles auraient très bien pu 
vivre, elles nfavaient que las gale, ou simplement un peu trop 
de sous-alimentation . 
[bul + fs る Vous nous avez dit, Madame, tout à l'heure, que les déportés 

の étaient, dès Leur descente du train, et sans être comptées même, 

envoyées à la chambre à gaz. Que devenaient leurs vêtements, 


leurs bagages ? 


に ee Cor lunte ー Quand Les Juifs arrivaient - parce que , pour les ncn-Juifs 


— ^ 


ils devaient porter eux-mêmes leurs bagages et étaient rang 
dans des blocs, à part,” ils devaient tout laisser sur le quai 


à l'arrivée. Ils étaient déshabillés avant d'entrer, et leurs 
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habits, ainsi que tout ce qu'ils avaient aportó Bt laissé sur 
Le quai, étaient transportés dans de grandes baraques, et triés 
par le kommando qu'on appelait "Canada", Bà, on faisait des 
triages et tout était expédié vers l'Allemagne : les bijoux, 
les manteaux de fourrures, etc... 

Comme on envoyait à Auschwitz des Juives avec toute 
leur famille en leur disant que ce serait une sorte de ghetto 
et qu'il fallait qu'elles emportent avec tout ce qu'elles possé- 
daient, elles anensient donc des richesses considérables.de me 
souviens, en ce qui concerne les Juives de Salonique, quand elles 
sont arrivées, on leur a donné une carte postale avec inscrit 
dessus comme lieu d'expédition 3 Waldsee, lieu qui n'existait pas, 
et un texte impriné, qu'elles devaient envoyer à leurs familles, 
disant : "Nous sommes très bien ici, il y 8 du travail, on est 
bien traité, nous attendons votre arrivée." J'ai vu moi-même les 
cartes en question, et les 3ohreiberinnen, c'est-à-dire lea 
secrétaires de bd unten l'ordre de les distribuer parmi les 
dé tenues pour qu'elles les envoient à leurs familles, et je sais 
qu'à la suité de cela des familles se sont présentées . 

Je ne connais c#tte histoire que pour la Grèce. 
Je ne sais pas si elle s'est pratiquée ailleurs, mais en tous cas 
pour la Grèce, (également pour la Slovaquie), des fanilles se sont 
présentées au bureau de recrutement, à Salonique, pour aller 
rejoindre les leurs, et je me souviens d'un professeur de lettres 


de Salcnique qui a vu avec horreur arriver son père. 


Il. Puba H A. - Voulez-vous prrler des camps de tziganes ? 


Quale rosa. = IL y avait à côté de notre camp, de l'autre côté des fils 
k de fer bafbelés séparés par trois mètres, deux camps : un camp 
de Tziganes qui a été, en 1944 vers le mois d'août, entièrement 
gazé. C'était dew Tziganes de toute l'Europe, y compris de 


l'Allemagne. gza1emem ぁ nde l'autre côté, il y avait ce qu'on appe- 


lait le camp familial . Céétait des Juifs de Theresienstadt 7 
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du ghetto de Theresienstadt, qui avaient été conduits là-bas, 
et, contrairement à nogs, ils n'étaient ni tatoués ni rasés, 
on ne leur enlevait pas leurs v@ienents, ils ne travaillaient 
pas. Ils ont vécu comme cela six mois, et au bout de six mois, 
on a gazé tout le "camp familial", Cela représentait à peu près 
6$ ou 7.000 Juifs et, quelques jours après,d'autres grands trans- 
ports sont arrivés de Theresienstadt également, avec des familles, 
et, au bout de six mois également, elles ont été gazées comme 
les premières , 
上 & = Voudriez-vous, Madame, donner quelques précisions sur ce que 


vous avez vu lorsque vous étiez sur le point de quitter ce camp, 


E: et dans quelles conditions vous l'avez quitté ? 
Vaal 


UDOT rs lusts E : Nous avons été mises en quarantaine avant de quitter 
Auschwitz . 
Dube g- $ A quelle époque était-ce ? 
Mua iua Rs = * Nous avons été dix mois en quaranteine, du 15 Juillet 1945, 
^ oui, jusqu'en Mai 1944, et puis nous sommes retournées pendant 
deux mois dens le camp es, qoi te, nous sommes parties pour 
Ravens bruck. f 
Dub h 4. - 3 C'était toutes Françaises survivantes de votre convoi ? 
Y^ U Lirias = 3 Oui, toutes les Françaises survivantes de notre convoi. 
Nous avons appris por des Juives arrivées de France vers Juillet 
1944, qu'une grande campagne avait été faite à la Radio de Londres 


où l'on parlait de notre transport en citant MaT POLIIZER, 


Danielle CASANOVA, Hélène D duos et moi-même, et à la 
suite de bor hub savons que des ordres ont été données de Berlin 
d'effectuer le transport de Françaises dans de meilleures conditions 
Nous avons done été en quarantaine. C'était un bloc 
Situé en face du camp, à l'extérieur.des fils de fer barbelés. 
Je dois dire qué c'est à cette quarantaine que les 49 survivantes 
doivent La vie, car au bout de quatre mois nous n'étions plus que 
52f Il est donc certain que nous n'aurions pas survécu 18 mois de 


cettéx vie, si nous n'avions pas eu ces dix mois de quarantaine, 


Cette quarantaine était faite parce que le typhus exgnthématique 





EAMON 


— 0026 


régnait à Auschwitz. On ne pouvait quitier le camp pour être 
libérée ou transférée dans un autre camp, ou pour aller au 
Tribunal, qu'après avoir passé quinze jours en quarantaine, 
ces quinze jours étant La durée d'incubation du typhus exanthé- 
matique. Aussi, dès que les papiers arrivoient, annonçant qu'une 
détenue serait probrblement libérée, on l'envoyait en quarantaine, 
où elle restait jusqu'à ce que l'orûre de libération soit signé, 
C'était parfois plusieurs mois, mais au minimum quinze jours . 
Or, durant cette période, il y a eu une politique 
de libération des détenues de droit commun et des associales 
allemandes, pour les envoyer comme main-d'oeuvre dans les usines 
d'Allemagne, Il est donc impossible d'imaginer que, dans toute 
l'Allemagne, on pouvait ignorer qu'il y avait des camps de concent 
tion, et ce qui s'y passait, puisque ces femmes sortaient dela, 
et qu'il est difficile de croiré qu'elles n'ont jamais parlé, 
D'autre part, dens les usines où travaillaient des détenues, 
les Vorarbeiterinnen, c'est-àtdire les contremaftres, étaient 
des civiles allemandes qui étaient en ccntact avec les détenues, 
et qui pouvaient leur parler. Les aufsenrinnen da’ Auschwitz, 
qui sont venues apres chez Siemens à Ravensbrück, comme Aufsenrinn: 
étaient d'anciennes travailleuses libres de chez Siemens à Berlin, 


et elles se sont retrouvées avec les contremaîtresses qu'elles 


avaient connues à Berlinyet elles leur racontaient devant nous 


ce qu'elles avaient vu à Auschwitz. On ne peut donc pas croire 
que cela ne se savait pas en Allemagne. 

Lorsque nous avons quitté Auschwitz, mous n'en 
croyons pas nos yeux, et nous avions le coeur très serré en voyan 
ce petit groupe de 49 que nous étions devenues, par rapport au 
groupe de 250 qui était entré 18 mois plus tôt. Mais nous avions 
l'impression de sortir de l'enfer, ei pour la première fcis, 


un espoir de vivre ef de revoir le monde nous ótait donné . 
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MeDUBOS LE Où vous a-t-on envoyée, Madame 


$ 一 sn sortant d'auschwitz, nous av 
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Ravensbrück. Là, nous avons été condui 


voulait dire "Nacht und Nebel", c'e 


Dans ce bloc, avec nous, il y avait des aises, portant 


le matricule 7.000 ,et quelques unes qu'on appelait les "lapins; 


r 


parce qu'elles avaient sevi de cobayes. Un choisissait dans 


leurs transports des jeunes fille yant les jambes bien droites, 


et etant 


operations 


Ravensbrtick on n' contre 


jen gyneco LC 2i jue aucune 


tenues pc 


Dans le bloc 56; étions, il y 


qui ava leno 
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de munitions. Elles avaient 5 té 
conduites à cause vensbrück. Comme elles continuaient 


de refuser, on leur a fait subir toutes SC de brimedes, 


que de it devant le bkoc toute la journée 


manger. Une partie a ete envoyée en transport à Barth. Une autr 
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a été employée pour porter les bidons dans le camp. Il y avait 
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également, au StrafBlock et au Bunker des détenues ayant refusé 


de travailler pour les usines de guerre . 
Vous parlez là des prisons du camp ? 
Des prisons du camp. Du reste, la prison du camp, je l'ai 
c'était une prison civile, une vraie prison. 
Combien y-a-t-il eu de Français dans ce camp ? 
8 a 10.000. 
Combien y-a-t-il eu de fermes en tout ? 
ate — Au moment de la libération, le chiffre matricule 
105.000 et quelques. 
xxx Il y a eu également, dans le camp, des exécutions. On appelait 
les njm@ros à l'appel de matin, puis elles partaient à la Komman- 
dantur, et on ne les revoyait pas. Quelques jours après, 
ments redescendaient à L'Effektenkammer, où l'on gardait les 
habits des détenues, et au bout d'un certain temps, leurs fiches 
disparaissaient des ficniers du camp. 


4. - Le système de détention était le même à Auschwitz ? 


——— 


AN UENIRE - A Auschwitz, visiblement, 1^ mt était l'extermination. On 
tn A M VW 


ne s'occupait pas du reüdement. On était battu pour rien du tout, 
Ils suffisait d'être débout du matin au soir, mais le fait qu'on 
porte une brique ou dix briques n'avait pas d'importance. On se 
rendait bien compte qu'on utilisait le matériel humain esclave, 
et pour le faire mourir, c'était cela le but; alors qu'à Ravensbruck 
le rendement jouait un grand rôle. C'était un camp de triage. 

Quand des transports arrivaient à Ravensbrück, ils étaient expédiés 
tres rapidement, soit dans des usines de munitions, soit dans des 
poudreries, soit pour faire des terrains d'aviation, et les der- 
niers temps pour creuser des tranchées . 

Pour partir dans les usines, cela se pratiquait de la 
façon suivante : les industriels ou leurs contremaitres, ou leurs 
responsables venaient eux-mêmes, accompagnés des 5.5., choisir et 
sélectionner . On avait l'impression d'un marché d'esclaves : 


t&taient les muscles, regardaient la bonne mine, puis ils faisaient 
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leur choix. Ensuite, on passait devant le médecin, déshabillée, 
et il décideit si on était apte ou non à partir au travail dans 
les usines. Les derniers temps, la visite au médecin n'était plus 
que "pro forma",car on prenait n'importe qui. 

Le travail était exténuant, surtout à cause du manque 
de nourriture et de sommeil, puisqu'en plus des douze heures effec- 
tives de travail, il fallait faire L'appel le matin et le soir... 

Rafensbriick même, il y avæit-l'usine Siemens où on fabriquait 
du matériel téléphonique, et des instruments pour la radio des 
avions. Puis, il y avait à l'intérieur du camp des ateliers de 
camouflage, d'uniformes et de differents ustensiles utilisés par 


les soldats . 


p 


4 
d. - Avez-vous vu, Madame, des Chefs S.S. et des membres de la 
A 


Nerhmacht faire des visites dans Les camps de Ravensbrück et 


pendant que vous y étiez ? 


cnnalites 


au début, c'était seulement des 5.5. A partir du printemps 
jeunes lang beaucoup de compagnies, ont 
la Wehrmacht; A Auscawitz, et 
Ravens brück, nous avons | gardées par des soldats de la 

Wehrmacht, a par tir de 
à, - Vous portez témoignage, 
Grand ta jor allemano armée allemande a 
の 


atrocités que vous nous avez decrives 


tions gardées également par La 
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Q. - Votre témoignage est formel, et il atteint à la fois les 
et l'armée ? 
Absolument . 
Voudriez-vcus nous parler de l'arrivée à Ravensbrück, 


pendant l'hiver 1944, des Juives hongroises qui 


arrêtées en masse ? Vous étiez à Ravensbrück; 


dont vous pouvez témoigner ? 

Qui, naturellement, j'y ai assisté.Il n'y avait plus de 
place dans les blc les ccuchaient déjà à quatre 
par lits. Alors il 
tente. Dans cette tente, on aveit mis de 
détenues Hongroises ont été conduites sous 
Staient dans un état effroyable. Il y avai 
parce qu'elles avaient 
avaient fait une grande parti 
Il en était mortes un grand nombre en 
arrivées à Auschwitz ont donc été cohduites sous cette tente, et 

une équipe venait 
en revenant à mon 
it voisin, 
Parle#-vous de Ravensbrück ou d'Auschwitz ? 
IER (en anglais) Je parle de Ravensbrück 
maintenant . 
(en français) C'était en hiver 194 je à peu près en 
ou Décembre. Je ne peux pas préciser Le mois, parce que, 
camps de concentration, c'est tras difficile de donner 
une date précise, étant donné qu'à un jour de torture suivant un 


rend tres difficile les points 


Je dis donc qu'un jour, en passant devant la tente 
au moment où on la nettoyait, j'ai vu un tas de fumier, qui fumait 
et tout d'un coup, j'ai réalisé que c'était du fumier humain, 
car les malheureuses n'avaient plus la force de se trainer jusqu': 


lieux d'aisance. Elles pourrissaient done dans cette Saleté . 
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M.DUBOST : Dans quelles conditions travaillait-on à l'atelier où 
l'on fabriquait des vestes ? i 
A l'atelier des uniformes... 
C'était l'atelier du camp ? 
tétait l'atelier du camp qu'on appelait "Schneiderei I " 
On fabriquait 200 vestes ou pantalons par jour. Il y avait 
deux équipes, une de jour et une de nuit, douze 
par équipe. L'équipe de nuit, au début à minuit, lorsque 
était atteinte, mais dans ce cas seulement, touchait une mince 
tartine de pain. Par le cv? >] ‘sf supprimé. Le travail était 
à une cadence effrenée, les détenues ne pouvaient même pas se rendre 
au lavabo. Pendant la nuit et le jour, elle étaient effroyableme 
Les S.S. femmes que par les hommes, parce qu'une 
que le fil éteit de mauvaise qualité, 
la machine s'arrêtait, ou tout simplement parce qu' 
tête qui ne plaisait pas à ces messieurs ou Ces 
de La nuit, on voyait qu'elles étaient si 


chaque effort leur cofitait. Leur front perlait de 


| 
sueur.Blles ne voyaient presque plus clair. Quand la norme n'était 
pas a&teinte, le Chef de l'atelier BINDER se préfipit&àit et battait 
à four de bras l'une après l'autre, toute la rangée des femmes 

ce qui fait que les dernières attendaient, pétrifiées 

leur tour arrive. Quand on voulait aller au "Revier 

il fallait avoir l'autorisation des 5.5.; qui la donnaient très 
rarement, et même dans ce cas, si le médicin donnait une dispense 
de travail de quelques jours, il arrivait couramment que Les Dede 


viennent recnercher la malade dans son lit pour la remettre a Sa 


machine. L'atmosphère était effroyable, parce qu'à cause de 


"|'ocoultation", la nuit, on ne pc suvait pas ouvrir les fenêtres 


Alors, 600 femmes travaillaient pendant 12 heures sansa aucune 
ventilation. Toutes celles qui travaillaient à la Schneiderei 
devenaient squelettiques au bout de quelques mois, elles commen- 
çaient à tousser, leur vue baissait, elles avaient des tics nerve 


causés par la peur des coupSe 
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Je connais bien les conditions de cet atelier , 


ト 
È 


car ma petite amie Marie RUBIANO, une petite Française qui, 


enant de passer trois ans à ls prison de Kottbus, en arrivant 


Rabensbrück avait été envoyée à la Sohneiderei; ed chaque soir, 
ragontait son martyr. Un jour, épuisée, elle a obtenu 
au "Revier" et comme ce jour-là, la "Schwdster" alle- 

de mcins mauvaise humeur que de ccutume, 
poumons étant atteints très 
ment, elle a ete envoyée à l'horrible Bloc 10, le bloc 
turberculeuses. Ce bloc était particulièrement effroyables 
rées comme 
et il n'y 


aver. Il 


vivre. Il faut 


irticulierement d 





nalades qu 


vail. La 
ir dau camp , 
and les 


bruit 


mw ん vet e 


un 1 la Schwester allen 

a distribué à une 
cela, les 

pfises de vomissements, 

; dans le courant de la nuit, peu 

arrêtés et les malades étaient mortes 

Je sais 

des Françaises dans ce blo deux des 

c 


pourraient également en témoigner 


4. — Etait-ce fréquent ? 


‘on pensait ne plus 


chambre à gaz 


enaient chercher les 


vingtaine de mala 


endormies 


cela parce que j^ 


LET 
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pou- 
Ravens brück 


côté du four Smatoire. 
nous entendions 

irrétait juste a 

murs 


hauts 


rendue dans ces 


les une ouare 


profondément : quatre ou 

‘eat ce qui leur a sauvé la 
les ronflements se sont 

* 

allais ch: jour visiter 


infirmières étaient françaises 


>t la doctoresse Louise LEPORZ de Bordeaux, qui 
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f. - Durant mon séjour, cet exemple a été le seul 

du Revier, mais on employait également ce système au Jugendlage: 
ingi o^ "0 “ne ntétait nm ancie tanni e 

ainsi appelé porce que c'était um ancien penivencier de 


jeunes délinguantes allemandes . 


Vers le début de l'année 1945, le Dr. WINKCBMANN, 


ne se contentant plushe fairedes sélections dans le Revier, 


en faisait également dans les blocs ; toutes les dé 
devaient faire l'appel, les pieds nus, et montrer leur poitrine 
et leurs jambes. Toutes celles qui étaient trop fgées, malades, 
trop maigres, ou qui avaient les jambes sonf Lées d'oedème, 
côté, puis envcyées dans ce Jugendlager à 
tavensbrück. Je l'ai visite à la 
un ordre 
qui ne pouvaient 
travailler devraient se faire inscrire pour le Jugendla 


elless seraient 


par des employés qui travaillaient 
camp,uBe Autrichienne 
nommée 
Irene OIISLARD, une Française h ant Drancy, 17 
Liberté, qui a été rapatriée en même temps que moi et 
j'avais scignée apres la Libéfation, par elles nous avons 
sur le Jugéndlager . 
Pouvez-vous me dire, Madame, si vous pouvez répondr 
médecins 8.5., qui procédaient aux sélec- 
tions, agissaient-ils de leur propre mouvement ou conformément 
à des ordres reçus ? 
R. - Ils agissaient conformément à des ordres reçus puisque 
l'und'eux, le Dr. LUK 37 ayant refusé de participer aux 
sélections,a été retiré du camp et on a envoyé de Berlin 1e 
Dr WINESZBMANN à Sa place . 


V» e PAT 





H5098 — 0035 


Etes-vous témoin personnel de ces faits ? 


, 


&st lui qui l'a dit en s'en allant, à la chef du bloc LO 
la doctoresse Louise 
Pourriez-vous nous donner quelques renseignements sur 
les conditions dans lesquelles vivaient les hommes du camp 
voisin à Ravensbftick, au tendemain de la Liberation, lorsque 
vous avez pu les voir ? 
A 
: Je crois qu'il vaut mieux parler d'abord du Jugendlager 
puisque chronologiquemer ela se passe avant 。 
Si vous voulez bien 
Au Jugendlager, les vieilles femmes et les malades qui 


étaient parties de notre camp o té mises dans des blocs 


ù il n'y avait pas d'es 


qui faissit 
va-et-v Lent 


pourries et pullulai 


nais elle continuaient 
augmenté la mortalite, 
qu'une mince tranche de pain et l/2 quart de 
ne boisson, pour 24 hemres, un 1/2 quart de 
valent pas d'eau pour bcire, pour se laver 
gamelles 。 
Il y avait :galement, au Juzendlager,un Revier off 
toutes celles qui ne pouvaient pas se tenir debc 
Pendant les appels périodiquement, l'Aufscherin choisá$é 
dé tenues que L on des ia bi ij (n ne leur laissant 
jur monter 
et elles partaient les gaz quelques jours 
manteaux revenaient à la KAMMER, c'est-à-dire l'entrepôt de 


vêtements et les fiches étaient marquées MIIIWZRDA. Les dé tenues 
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qui travaillaient aux fichiers nous ont dit que le mot 

n'existait pas et que c'était une nomenclature 

gaz < 
Au Revier, on disbribuait périodiquement de la 

poudre blanche et les malades mouraient comme celles du 
bloc 10 dont j'ai parlé tout à l'heure. On faisait... 
LE PRSSID.NTI + Les conditions du camp de Ravensbrück semblent 
être les mêmes que celles d'Auschwitzg serait-il possible, 
avoir entendu ces détails, de s'occuper de la question de fagon 
plus générale, à moins qu'iln'y ait une différence substan- 
tielle entre Ravensbrück et Auschwitz . 
M.DUBOST s Je crois qu'il y a une différence qui nous a été 
exposée par le temoin, 


Auschwitz, les internées étaient exterminces purenent et sim- 


et qui est la suivante : c'est qu'à 


plement, il ne s issait que d'un camp d'extermination, tandis 
qu'à Ravensbrück, elles étaient internées pour travailler, elles 
étaient extónuées de travail jusqu'à ce qu'elles en meurent. 
LE PRESIDENT s'il y a d'autres différences entre les deux 
camps, sans doute demanderez-vcus au témoin ces différences ? 
M.DUBOST : Je n'y manquerai pas < 

Pouvez-vous indiquer au Tribunaà dans quel état se 


trouvait le camp des hommes au moment de 12 Libération et 


combien il restait de svrvivants の 


Mme CLAUDE VAILLANT-COUTURIER : Lorsque les Allemands sont partis 


ils ont laissé 2.000 malades et.un certain nombre de volontaires 
dont moi-même, pour les soigner ; ils nous ont laissées sans eau 
et sans lumière ; its Heureusement les Russes sont arrivés le 
lendemain. Nous avons donc pu aller jusqu'au camp des 

et là nous avons trouvé un spectacle indescriptible ; ils 

étaient depuis cinq jours sans eau, il y ayait 800 malades graves 
trois médecins et sept infirmières qui n'arrivaient pas à retirer 
les morts de parmi les malades. Nous avons pu, graci à l'armée 


rouge, transporter ces malades dans des blocs propres et leur 
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donner des.soins et de la nourriture, mais, malneureusement, 
je ne peux donner le chiffre que pour les Français è il y en 
avait 400 quand nous avons trouvé le camp, et il n'y en a que 
150 qui ont pu regagner la France; pour les autres, il était 
trop tard, malgré les soins... 

Qe - t Avez-vous assisté à des exécutions et dans quelles 
conditions étaient-elles faites au camp ? 

: Je n'ai pas assisté aux exécutions, je seis seulement 
que la dernière qui a eu lieu,c'est le.22 Avril, huit jours 
avant l'arrivée de l'armée rcuge, On envoyait les détenues, 
comme je l'ai dit, à La Kommancantur, puis leurs vêtements 
revenaient et on retirait leur carte du fichier 

situation de ce camp 

est difficile de donner une idée juste des camps 
concentration quand on n'y a pas été soi-même, parce qu'on ne 
peut que Qiter les exemples hoPPeur, mais on ne peut pas 


donner 1 tte lente monotonie;et quand on demand 


est-ce quif tait le pire, il est impossivle de répondre, 


VOULU C Le atroce c'es atroce de mourir de 


autour 


ments, nous 


semblait irréelle dans son horreur. 

ju'une volonté pendant des mois et 

de sortir à quelques unes vivantes pour 
nes 

lpagnes 

(nt la même chose, = 


systématique et implacable d'utiliser les hommes 


esclaves, et quand ils ne peuvent plus travailler 
》 4 L よ , 
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‘n> ze の 7 の ゲー Qe = Vous n'avez plus rien à déclarer ? 
A M h Ma wl: p Ae - None 
M, DUBOST $ Si le Tribunal veut interroger le témoin, j'en 
ai achevé . 
M.RU DENKO $ de n'ai pas de question à poser < 
SIR DAVID MAXWELL FYFE s Je n'ai pas de question à poser < 
Di. MARA (remplaçant le Lr. Avocat des 2.2», absent) — 
Le Dr.BABEL n'a pu venir ce metin car ila aû 
ge rendre à une conférence de M. le Général M ICHEL, Messieurs 
les Juges, je voudrais me permettre de poser au témoin quelques 
questions pour L'éclaircissement du sujet 3 Mme COUIURIZSB,; 
vous disiez que vous aviez été arrêtée par la police française 
ul. 77, 


e A 
Aie. 一 


autre question... Quelle était La position 


Quelle position ? 
DR. MARX 3 La position que vous PAT ? À ce moment, 
aviez-vous une position quelconque ? 
YMA Re = : Où ? 

DR. MARK s Par exemple, étiez-vous institutrice ? 

mn - 3 Avant la guerre ? Je ne vois pas tres bien ce que 
la question à à avoir avec le sujet ? J'étais journaliste . 
DR. MARX s Qui, l'affaire est comme cela, Dans vos déciara- 
tions, vous avez fait remarquer que vous aviez une grande 
habitude du style et de prrier et c'est pourquoi je vous 
demande si vous aviez cecupé une position dans cétte branche, 
si vous étiez institutrice ou si vous faisiez des conférences, 
par exemple ? 

Nes ? Non, j'était reporter photographe e 


Mr PTT 
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IR. MARK - Comment pouvez-vous expliquer que vous-même ayez pu 
passer au travers de tout cela et que vous soyez revenue dans 


un bon état de santé ? 


ell Goin Re - : D'abord j'ai été libérée il y a un an; en un an de temps 


on a le temps de se remettre ; ensuite, j'ai été 10 mois), comme 

je l'ai indiqué, en qua rantaine, et j'ai eu la chance de ne pas 
mourir du typhus exdnthímatique,bien que je l'ai eu et que j'aie 
été malade pendant 3 mois 1/2. 

D'autre part, à Ravensbrück, les derniers temps, 
comme je sais l'allemand, j'ai travaillé pour faire l'appel du 
Revier et je n'avais donc pas à subir les intempéries, mais par 
contre, sur 250, nous rentrons à 49 de mon$ transport, et nous 
n'étions plus que 52 a u bout de 4 mois, j'ai eu la chance de 


revenir . 


DR. MARX : Est-ce que vos déclarations émanent de votre propre 


observation ou bien s'agit-il de communications qui vous auraient 


étó faites par d'autres personnes ? 


db Oun = s Chaque fois que c'est le cas, je l'ai signaló dans ma 


1 ulla Kj Thur s = 


déclaration ; je n'ai jamais cité quoi que ce soit qui n'ait 

été vérifié aux sources et par plusieurs peñsonnes, mais la 
majorité de ma déclaration porte sur un témoignage personnel. 

IR. MARX : Comment pouvez-vous expliquer que vous ayez ainsi 

des connaissances Statistiques tellement exactes ? par exemple 
vous parlez de 100.000 juifs qui arrivent de Hongrie . 

: Je vous ai dit que j'avais travaillé dans les bufeaux, et, 
en ce qui concerne Auschwitz, que j'étais amie de la secrétaire, 


de la Oberfaufscherin dont j'ai indiqué le nom et l'adresse au 


Tribunal . 


IR. MARX : On prétend cependant qu'il y avait 350.000 Juifs 


qui venaient de Hongrie ) ceci d'après les indications des 


services de la Gestapo . 


Mme Claude VALLLANI-COULURIER 3 Je ne veux pas discuter avec 


la Gestapo. J'ai de bonnes raisons pour Savoir que ce qu'elle 


déclare n'est pas toujours exact . 
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IR.MABX ~ Bien. Comment avez-vous été traitée vous-même ? 
Avez-vous été vien traitée 7? 

Mme Claude VAILLANI-COUTIURILR $ Comme les autres e 

IR. MARX $ Vous avez dit aussi que le peuple allemand était 
au courant de ce qui se passait à Auschwitz ; sur quoi se 
base cette assertion ? 

Mme Claude ValLLANI-COUIURIZR $ de l'ai dit, d'une part, sur 
le fait que lorsque nous sommes parties, les soldats lcrrains 
de la Wehrmacht nous ont dit dans le train ẹ "si vous saviez 
où vous allez, vous ne seriez pas pressóes d'y arriver ". 
D'autre part, sur le frit que les Allemandes qui sortaient 

de La 3 pour aller travailler dens des usines étaient 
au courant de ces faits et qu'elles disaient autaki toutes 
qu'elles le raconteraient dehors ə Troisidmement sur le fait, 
que, dans toutes les usines où travaillaient des "Haeftling", 


desü détenues, elles étaient en contact avec des civils alle- 


mandsi ainsi que les auführeninen gui avaient des relations 
i 


avec leurs familles et leurs amis et qui souvent se vantaient 
de ce qu'elles avaient vu ə 

IR. MARX 3s Encore une question 8 Jusqu'en 1942, vous avez 

pu constater La conduite des soldats allemands à Paris, &st-ce 
que les soldats allemands ne se Sont pas conduits d'une façon 
convenable, est-ce qu'ils ne payaient pas ce qu'ils réquisi- 
tionnsient ? 

Mme BLaude VALLLANI=COULURIER = de n'en ni pas la moindre 
idée ; je ne svis s'ils payaient ce qu'ils róquisiti nnaient . 
Quant aux traitements convénables, trop de niens ont été 
fusillés ou massacrés pour que je puissd partager votre 
opinion sur cette question e 

DR. MARA sde n'ai pas d'autre question à poser au témoin . 

Le Dr. MARX quitte la barre, puis revient ) 

LE PRESIDENT s: Si vous n'avez plus d'autre question à poser, 


il n'y a plus rien à dire 。 (rires). 
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LE PRESID.NI + Il y a trop de rires dans cette salle, 
j'én ai déjà parlé . 

Au 9^ Marx —— J'ai oru que vous aviez dit que vous n'avies 
plus de question à poser . 
LR. MARX : Je voulais simplement me permettre, au nom de l'avo- 
cat BABEL , de faire la réserve qu'il voudra certainenent inter- 
roger le témoin en contre-interrogstoire . 
LE PRESIDENT : Le Dr. BABEL, dites-vous ? 
IR. MARX : Oui . 
L5 PRÉSIDENT : Je m*éxcuse; certainement, mnis le Dr.BABEL 
sera-t-il revenu ? 
IR. MARX : Je suppose qu'il sera là cet après-midi ; il est dans 
le Palais mais il lui faut le temps de lire le compte-rendu . 
LE PRESIDENT : Nous allons considérer le fait que le De.BABEL 
fasse une autre denando./ 
IR. MARX : Bien. 
LE PRESIIENI : D'autres avocats de la défense allemande veulent-ils 
poser des questions au témoin ? Non. 
M.DUBOSP : Je n'ai plus de questions à poser, M. le président . 
M. LE PRESIDENT : Le témoin peut se retirer . 
M.DUBOST : Si le Tribunal le permet nous passerons à l'audition 
du témoin M. VEITH . 
bi PRESIDENT s: Convoquez-vous ce témoin sur le question du trai- 
tenent infligé aux prisonniers dans les camps de concentration ? 
M.DUBOST : Oui, 4. le Président, et parce que èe témoin peut nous 
donner des renseignements sur les mauvais traitements dont ont 
été victimes certains prisonniers de guerre dans les camps d'in- 
ternés .Il ne s'agit plus seulement de camps de concentration et 
de civils victimes de mauvais treitenents dans des camps de 
concentration, mais de militaires transportés dans des camps de 


concentration et objets des mêmes s$vicas que les civils . 





HM M 


- 0042 
= 39 = 
LE PRESIDEN? : Vous ne devez pas perdre de vue le point qu'il 
n'y a eu presque pas de ocntre-interrogatcire des témoins que 


vous avez convoqués jusqu'ici en ce qui concerne le traitement 


dans leg camps de concentration. Le Tribunal, je crois, pense 


tu ta downer hmm 


qu'on devrait s'occuper du traitement dans les camps de concen- 


tration de façon générale qu*ewee—-ie-dernter vómcin ; entendez- 
vous ce que je dis ? 
M.IUBOST = Oui, j'entends bien . 
M. LE PRESIDENT : Le Tribunal croit qu'il faudrait s'occuper 
de la question du traitement dans les camps de concentration 
de façon plus générale maintenant, après que nous syons entendu 
les détails donnés par les témoins qui ont déjà été convoqués . 
(On introduit Mr. Jean Frédéric VEITH) 

Quo ellos Det IER 
M.DUBOST : La Cour accepte-t-elle d'entendre ce témoin ou 
souhaite-t-elle  ....... 
LE PRESIDENT : Mais oui : (au témoin) Quel est votre nom ? 
Li TEMOIN : Jean-Frédéric VEITH . 
LE PRESIDENT : Voulez-vous répéter après mci ce serment $ 
Vous jurez de parler sns haine ni crainte . 
M.J.F. VEITH : Je jure de parler sans haine ni crainte. 
LE FRESIIENT : De dire la vérité, toute la vérité, rien que 
la vérité ? Levez la main droite et dites : je le jure . 
M.J.F. VEITH : Je le jure . 
LE PRESIDEN? : Voulez-vous vous asseoir, voulez-vous ópejer 


97 の の e. nom S'il vous plaît / 


M.DUBOST : Voulez-vous donner l'orthographe de vos noms et 


prénoms ? 

M.J.F. VEITH : Jean-Frédéric VEITH . Je suis né le 28 Avri 
à Moscou e» 

M.DUBOST : Vous êtes de nationalité française ? 

M.J.F. VEITH + Je suis de nationalité française, de parents 


français . 
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.IUBOST : Dans quel camp avez-vous été interné ? 
M.J.F. VEIIH : A Mauthausen, du 22 Avril 1943 jus qu ‘au 
22 Avril 1945 . 
M.DUBOST : Vous êtes au courant du travail qui était fait 
dans des usines approvisionnant la Luftwaffe en matériel. 
Qui contrélait ces usines ? 
M.J.F. VEITH :J'ai été à l'Arbeiteinstaz de Mauthausen depuis 
Juin 1945, et j'ai par conséquent été au courant de toutes les 
questions qui concernsient le travail. 
M.DUBOST : Qui contrólait les usines travaillant pour 1a 
Luftwaffe ? 
M.J.P. VEITH : A Mauthausen, il y avait des camps extérieurs 
où travaillaient des ouvriers . Chez HEINKEB, chez MESSERSCHMIDT, 
ehe? ALFA-VIENNE, SAURER-WERKE 。 En outre, il y a eu la construc- 
tion du tunnel du Leibl Pass, qui a été fait par la "Alpine 
Montana", 
M.DUBOST : Qui contrôlait ce travail ? Etait-ce des surveillants 
ou des ingénieurs ? 
M.J.F. VEITH : Il n'y avoit qu'une surveillance S。S。 3; le travail 
lui-même était contrôlé par les ingénieurs et pa-r les maisons 
mêmes . 
M. DUBOST : Ces ingénieurs appartenaient à la Luftwaffe ? 
M.J.F. VEITH : J'ai vu certains jours des officiers de la 
Luftwaffe qui sont genus visiter les ateliers de Messefschmidt 
qui se trouvaient dans la carrière 。 
M.DUBOST : Oùt-ils pu constater l'état dans lequel se trouvaient 
les internés ? 
M.J.F. VEITH : Oui, certainement 。 
M. DUBOST : Avez-vous vu des personnalités nazies visitant le 
camp ? 
M.J.F. VEITH : J'ai vu de nombreuses personnalités, entre autres 
HIMMBER, KALTENBRUNNER, POHL, MAURER, Le Chef du Bureau du 
travail à l'Amt D II du Reich et de nombreux autres visiteurs 


doni je ne connais pas les noms . 
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M. DUBOST : Qui vous a dit que Kaltenbrunner éteit venu ? 

M.J.P. VB1TH 3 Eh bien, nos bureaux se trouvaient en face 

de L'esplanade sur laquelle donnait La Kommandantur į nous 
voyons par conséquent arriver les personnalités, et Les 5.5. 
mêmes nous dis ient : voilà un tel et un tel ^ 

M.DUBOST : La population civile pouvait-elle connaître et 
connaissaiteelle la condition des invernós ? 

M.J.F. VEITH 3 Elle pouvait la connaître parce que, à Mauthausen,; 
il y avit une route qui était près de La carrière et, en passant 
aur cette route, on voyait tout ce qui se passait. En outre» 

les détenus travailleient dans les usines, séparés des ouvriers» 
mais quand même, ils avaient certains contacts avec eux et on 
pouvait tres bien se rendre compte deleur condition . 

Me DUBOST $ Pouvez-vous dire ce que vous savez au sujet d'un 
Voyage vers un château inconnu,d'un autocar contenant des internes 
qu'on ne revoysit pamais plus ? 


M.J.r. VELIH : A un moment donne, il y a eu à Mauthausen un 


procédé par piqûres pour supprimer les malades; c'était surtout 


le fait du Dr.KREBSBACH qui était appelé le Dr. WPRTT2BACH par 
les prisonniers, parce qu'il avait instauré le système de piqûres; 
à un cert^in moment on n'a plus fait de piqûres et, à cette 
époque Là, il y a eu l'envoi de personnes trop malades ou trop 
faibles dens un château, que nous avons appris par la suite 
s'appeler HARIHZIN, qui était officiellement désigné comme 
GENLSUMSSLAGER 』 c'est-Aàsdire camp de convalescence ; toutes Les 
personnes qui sont parties là-bas ne sont jamais revenues et 
nous recevions leur liste de décès directement de la section 
politique du Camp; des Listes étaient secrètes, tous ceux qui 
sons passés par HARTHEIN sont morts; cela péut se cniffrer à peu 
près à 5.000 . 

M, DU BOST $ Avez-vous vu venir des prisonniers de guerre au 


camp de Mauthausen ? 
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M.J.F. VEITH : J'ai vu des prisonniers de guerre, certainement. 
L'arrivée au camp de Mauthausen se faisait tout d'abord devant 
la section politique ; comme je travailleis à lfBlleriin, je 
pouvais le voir, car les bureaux donnaient sur l'esplanade 

qui se trouvait devant la section politique et où arrivaient 
les convois. Ces convois étaient imméüiatement triés ; une 
partie était envoyée dans le camp pour être enrégistrée, et 
très souvent quelques-uns des détenus en uniforme était mis 

de côté ; ceux-ci subissaient des sévices spéciaux déjà à 

la section politique, étaient remis diréctenent aux gardiens 

de la prison, passaient dans celles-ci et on n'en entendait 
plus jamais parler . Ils n'étaient pas enrégistrés dans le 

camp . Le seul enrégistrement qui se faisait, c'était à la 
section politique, par MUELLER, qui était spécialement chargé 

de ces prisonniers . 

M.DUBOST : C'étaient des prisonniers de guerre ? 

M.J.F. VEITH : Ctétaient des prisonniers de guerre, ils étaient 
en tenue très souvent . 

M.DUBOSI : De quelles nationalités ? 

M.J.F. VBITH : Surtout des Russes et des Polonais . 

M.LJBOST : Ils étaient amenés dans votre camp pour y être tués ? 
M.J.F. VEITH : Ils étaient amenés dans notre camp pour l'action K 
M. DUBOST : Que savez-vous de l'action K, et comment le savez- 
vous ? 

M.J.F. VEITH : Mes connaissances sur l'action K proviennent de 
ce que je dirigeais le service de l'Hollerith à Mautha usen, et, 
par conséquent, je recevais toutes les feuilles de transfert 
des différents camps, et lorsqu'il y avait des prisonniers qui, 
par erreur, nous étaient transférés comme prisonniers normaux, 
nous lesmettions sur le bulletin de transfert que nous devions 
envoyer à la Centrale de Berlin ; ou plutôt nous ne mettions pas 
de numéro puisque nous ne pouvions pas le donner ; la Politische 
ne nous donnait aucune indication et déchirait même la liste des 


noms, Si par hasard elle nous parvenait . 
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Par des eniretiens avec mes camarades de la 
Politische, j'aipu que cette action K concernait tout d'abord 
les prisonniers de guerre qui étaient pris en tentative 
d'évasion ; par la suite, cette action a été étendue, toujours 
à des militaires pris, surtout à des officiers repris qui 
étaient repris dans des pays contrôlés par les Allemands . 

En outre, toute personne qui se Livrait à une 
activité quelconque qui pouvait être interprétée comme ne 
correspondant pas aux désirs des chefs nazis, pouvait aussi 
être frappée de l'action "K". Ces prisonniers arrivaient à 
Mauthausen et disparaissaient, c'est-à-dire qu'ils étaient 
amenés dans la prison où ils étaient, en partie immédiatement 
exécutée, et en partie passés à l'annexe de la prison qui était 
deyenue trop petite, le fameux bloc 20 de Mautaausen < 
M. DUBOST : Vous précisez bien qu'il s'agit de prisonniers de 
guerre ? 

M.J,F. VEITH : Il s'agit de prisonniers de guerre surtout,en 
majeure partie . 

M.DUBOST : Etes-vous au courant d'une exécution d'cfficiers 
prisonniers de guerre conduits dans le camp de Mauthausen ? 
M.J.F. VEITH : Je ne peux vous citer de noms, mais ilyena 

QU » 

M.DUBOSI : Avez-vcus vu exécuter les officiers alliés quiont 
été assassinés dans les 48 h. dd leur arrivée au camp ? 

M.J.F. VEIIH : J'ai vu l'arrivée du convoi du 6 Septembre. 

Je crois que c'est de celui-là dont vous voulez parler ; j'ai 
vu l'arrivée de ce convoi et, dans l'après-midi même, ces 

47 sont descendus à la carrière, vêtus simplement d'une chemise 
et d'un calegon ; quelques temps après, on entendit des mitrail- 


lettes; je suis sorti du bureau, j'ai passe par derrière; 
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semblant apporter des documents dans un autre bureau, et j'ái 
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vu de mes propres yeux que ces pauvres malheureux étaient 
ébattus ; 19 ont été exécutés l'après-midi même, et Les autres 


ont été exécutés le Lendemain matin ; toutes les fiches de décès 


! 
portaient par la suite 1Xindication À tués en tentatives de 


fuite . 
M.DUBOSI : Vous possédez la Liste des noms . 
MI。J。F 。 VELIH 3 Oui, je possède une copie de la liste de ces 


prisonniers . 





